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CHIMIE ORGANIQUE. — Dédoublement optique de l’acide époxy-2-6 
= heptène-3 carboxylique-3. Note de MM. MarceL Decérixe 
et Anroixe WiLLEmaRT. 


Par oxydation du dimère de l’aldéhyde crotonique C*H'20° résultant 
| de l’action des acides forts sur l’aldéhyde crotonique C‘H°O, on obtient 

_un acide C°H'*0* auquel il convient d'attribuer la formule (D, qui en fait | 
_ unacide époxy-2-6 heptène-3 carbox oxylique-3 [ou, suivant une autre numé- S 
| rotation Go un acide FES dihydro-5-6 (3 pyran-r- a ne. Ÿ 
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.à 85-87°; nous nous bornerons donc à parler de son dédoublement et des 


propriétés des acides actifs qui en résultent. , 
Dédoublement. — Les premiers essais furent tentés avec la quinine. En 


combinant cette base avec l'acide en milieu acétonique, on obtient un se] 
moins soluble dont on régénère un acide nettement lévogyre; pourtant, 
quel que fût le solvant employé (acétone, acétate de méthyle ou d’éthyle, 
chloroforme, alcool...) il ne nous a pas été possible d’obtenir un pouvoir 
rotatoire supérieur à — 18° (pour la raie D, en solution chloroformique). 

Nous avons eu plus de succès en employant le sel d’éphédrine préparé dans 
l’acétate de méthyle : le pouvoir rotatoire de l’acide est de suite assez élevé 
et augmente pour se stabiliser après 5 ou 6 cristallisations dans le même 
solvant. Nous avons eu la possibilité d'opérer avec l’éphédrine gauche 
naturelle et une éphédrine droite de synthèse, don de la Société Rhône- 
Poulenc. C’est la combinaison des composants de même signe qui est la 
moins soluble; les deux acides antipodes ont pu être obtenus avec un 
pouvoir rotatoire de [«],-+ 234°,8 et [4], — 236°,3 (dans le chloroforme), 
non sans un grand déchet, comme dans beaucoup d’opérations de ce genre. 

Le mode opératoire est le suivant : dans 300% d’acétate de méthyle on dissout 
495 d'acide racémique et 525 d’éphédrine dextrogyre. Après une nuit la solution se 


prend en une bouillie cristalline que l’on essore : on obtient 608 de sel ([&]» pour 
Vacide + 43°). On redissout ces 608 de sel dans $ootn d’acétate de méthyle et l’on 


obtient 348 de sel ([æ]n pour l'acide + 155%). Après une nouvelle cristallisation 
dans 30o°n d'acétate dé méthyle, on recueille 245 de sel ([æ]» pour l'acide + 2rr°). 
On fait une nouvelle cristallisation dans 200% d’acétate d’éthyle, ce qui donne 175de 


sel ([a]5 pour l'acide + 230°). Enfin, une dernière cristallisation dans 200% d'acétate 


LE d'éthyle donne 15% de sel ([a]n pour l'acide + 234°). Le sel d’éphédrine ainsi on 5 
nel dissous d ans 


le minimum d’eau, puis: additionné d'acide chlorhydrique j jusqu'au 


solution est extraite à É REA nat see est rene DES 
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Les différences de solubilité sont telles qu'il suffit de mélanger des 
volumes égaux de solutions aqueuses saturées des deux antipodes pour 


que l’acide racémique se précipite abondamment : on a donc un racémique 


bien caractérisé. 


La dispersion rotatoire des acides à été déterminée dans différents 
solvants; les résultats obtenus sont résumés dans le tableau suivant. 


Solvant, « [œ]sags CITE [œlsior* [lisse 


DCR SRE D ERA EMEENTE ES MR Er 
RL EE p R Cr +234 ,8 +247,2 +284 +508 
PAT PR PS APR 206,8 +310,3 +-367,9 +661 
CHR LE +292,2 +4-300,7 +346, 3 +632 ,2 
CHORALE 912,8 +220 ,4 2959 53 +459,6 
HA) PTE “218,9 “222,2 +255,1  : +460,4 


Nous avons constaté qu'après un an les cristaux avaient conservé leur 
pouvoir rotatoire. x 

Nous avons déterminé les points de fusion des deux sels d'éphé- 
drine d’un même acide : acide droit + éphédrine droite, F. 134°; acide 
droit + éphédrine gauche, F. 124°. Une analyse sommaire faite par volu- 
métrie a montré que le sel était composé de 48 % d'acide (50,3 théorie) et 
de 53,3% d’éphédrine (51,4 théorie). Les solubilités approximatives sont 
pour un litre d’acétate de méthyle € à 20° de 385 environ du sel d’acide droit 


_et d’éphédrine droite et de Fo er environ du sel d'acide gauche et d’ éphédrine 
droite; c’est grâce à à cette dif rence de 1 25 par litre que le RE nr 
peut être réalisé. ee DES # Le 


cn 
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> Règles relatives à la nomenclature des composés minéraux. Rapport de 
la Comnussion de réforme de la Nomenclature de Chimie organique. 
3 Table internationale des poids atomiques. Dixième Rapport de la 
Commission des Poids atomiques. | 


GÉOMÉTRIE ALGÉBRIQUE. — Sur la jacobienne d’un système de P faf]. 
Note (!) de M. Max Ecer, présentée par M. Élie Cartan. 


Nous avons défini (°) la jacobienne { w,, .. . w;}, d’un système de Pfaff. 
En particulier, lorsque les w; sont des formes de première espèce attachées 
à la variété V,, leur jacobienne n’est autre, par définition, qu’une variété 
canonique (*) à À dimensions de V,,, K;(V,). Dans cette Note je me propose 
de montrer comment les jacobiennes de formes permises (?) s'expriment 
au moyen des K;, et servent même à définir les variétés canoniques sans 
utiliser d’intégrales de première espèce. 

L. Soient HS À ei formes permises w,;et la jacobienne 


T— {our 0 Et 


t 


sil représente le D OUNIt extérieur des w. Nous allons établir la éinile 
suivante, exprimant J au moyen de K;(V) et des K, attachées aux variétés 
PURE des GE et à leurs intersections : 


en “ SA NE 5 = K (1 rue a al +), 


Te ide ee de ue par le 
ce ARE “AR EX en nn. AR manière 
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condensée : 


(B) {(H})=K; (V)+K,(Q). 


Admettant (B) établie pour toutes les dimensions <n, on va montrer que 
la variété K, (V) définie par le second membre de (B) ne fait que varier 
dans un système d'équivalence lorsque l’on change II. 

Prenons pour cela une (À +2) forme w, et considérons la variété 
T—{ow,0,...0,}=—{0,D) à laquelle appartiennent les jacobiennes {D} 


re) = qe ne se ; : 
et)Di—{w,w,...0;,}. Considérons sur T la fraction rationnelle e 


#2 [ @o 4... ©) | 


[Oo 4... on | 


Grâce au théorème fondamental de la Note citée en (?), l'intersection 
de T avec une variété polaire de w, est connue : ce n’est autre que la jaco- 
bienne des formes w,...w; sur cette variété polaire, jacobienne qui par 
hypothèse est donnée par la formule (A). On obtient donc, en exprimant 
l’équivalence sur T des zéros et des pôles de o, et en supprimant les variétés 
communes aux deux, 


DR GEO NERO) GO = DE RO (re 0). GEO) 

on en déduit que l'expression 

f ” 

{D} — Ki Q{r + Q) (1 + D) ...(1 + y) 
FPS 

reste équivalente à elle-même si l’on remplace w, par &,, c'est-à-dire que 
cette expression définit un système d'équivalence fonction uniquement 
de w,,..., w. Si l’on retranche à ce système le système 


K[G+Q)(i+)...(1+Q)—1] 


Le . r + A Er 1 = 
qui jouit évidemment de la même propriété, l'expression obtenue 


X={D}— K;[(1-E Qi) (1+ 0) ...(1+ 6) —1), 


symétrique par rapport aux 0; et indépendante de w,, est indépendante 
de tous les w;, on peut la désigner par K;(N) et (A) se trouve ainsi 
démontrée. 

2. Comme application de la formule (A) prenons le cas où les p + 1 pre- 
miers w, sont des différentielles de fonctions rationnelles et où les autres sont 
de première espèce. Si © est une fonction rationnelle, & — d? a pour 
variété polaire Q, : 1° une hypersurface polaire F, double, si F est hyper- 
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surface polaire simple de »; 2° la variété base de 9, équivalente à (F°), 
qui est polaire simple de w. Done Q—2F-+(F?) èt 1+ 9 peut s’écrire 
symboliquement (1 + F}’. (A) donne dans ces conditions 


(æ) J=EK EPP Cr), 


formule qui n'est autre que la formule (x) de la deuxième Note citée en ts 
3. La formule (A) permet enfin de trouver la relation entre les systèmes 
canoniques de deux variétés V et V, en correspondance algébrique T 
d'indices (x, 1) dépourvue d'éléments fondamentaux. Si l’on désigne 
par Dia De D PR ele anietes de coïncidences doubles, 
triples, .. .(n + 1)-uples sur V, on a la relation ; 


TA 


(6) K(V) ip (NI 2 (KR (Do), 


les variétés D, étant supposées sans points multiples. 


PHYSIQUE ATMOSPHÉRIQUE. — Appareil pour la mesure ne de l'épaisseur 


d’eau condensable de l'atmosphère. Note de Mw ARLETTE Vassy et 


M. Émenne Vassy, transmise par ME Charles Fabry. 


_Sil'on considère dans its une région délimitée par un cylindre 


| vertical, nous appellerons épaisseur d’eau condensable l'épaisseur de la 
couche d'eau liquide que donnerait la vapeur d’eau contenue dans ce 
- cylindre one condensée et réf artie SDS sur une section Ê 
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point donné, mesure facile au voisinage du sol, mais beaucoup, plus 
délicate à effectuer en altitude avec les radiosondes. A parür de l'humidité 
relative au voisinage du sol, on détermine l'épaisseur d’eau condensable au 
moyen de la formule de Hann; mais les travaux de Fowle ont montré de 
façon indiscutable que cette formule n’a qu'une valeur statistique et ne 
peut être d'aucune utilité pour“la prévision. 

\insi que Fowle nous avons utilisé les propriétés absorbantes de la 
vapeur d’eau, mais, afin d'employer la cellule photoélectrique, récepteur 
commode, nous avons dû faire porter les mesures dans une autre région 
spectrale. Pour cela une connaissance précise des bandes d'absorption de 
la vapeur d’eau à la fois au laboratoire et dans l'atmosphère était nécessaire. 
Nous avons donc complété l’étude de l'absorption atmosphérique effectuée 
au Maroc (?) par des mesures de laboratoire au moyen d’un tube de 2" 
contenant de la vapeur d’eau sous pression, mesures dont le détail paraîtra 
dans un autre Recueil. Elles nous ont amenés à choisir deux régions spec- 
trales, l’une 9300-9500 À où la vapeur d’eau absorbe, l’autre 8600-8800 À 
où elle n’absorbe pas et où aucun constituant de l'atmosphère n’est 
suffisamment absorbant pour perturber les mesures. Le rapport du rayon- 
nement solaire transmis par l’atmosphère dans ces deux régions spectrales 
permet après étalonnage préalable de connaître l'épaisseur d’eau conden- 
sable interposée sur le trajet des rayons lumineux. Comme on n'opère pas 
au zénith, il est nécessaire dé,diviser cette épaisseur par la masse d’air 
traversée (obtenue d’après l’heure à l’aide d’un abaque calculé à l'avance) 
pour obtenir l'épaisseur d’eau condensable de l'atmosphère. 

L'appareil se compose donc d’un monochromateur simple à un prisme et 
deux lentilles de flint. La lentille de chambre et la fente de sortie, qui sont 
solidaires, peuvent prendre deux positions fixes correspondant aux deux 
régions spectrales intéressées. Une cellule photoélectrique à vide au cæsium 
est également solidaire de la partie arrière du monochromateur. La tension 
aux bornes de la cellule est fournie par le courant alternatif du secteur 
redressé par un redresseur cuivre-oxyde de cuivre et filtré par une capacité 
convenable. Le circuit de cellule est fermé sur un condensateur shunté par 
une lampe au néon; lorsque le condensateur est suffisamment chargé pour 
que la tension aux bornes de la lampe à néon atteigne la tension d’amorçage, 
il se produit une décharge, et Poole (*) a montré que la fréquence des 


" 


(2) A. et E. Vassy, Journ. de Physique; 10, 1939, p. 75, 4o8 et 459. 
(3) J. H. J. Poor et H. H. Poor, Photo-electric cells and their applications, 


Londres, 1930. 
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décharges est proportionnelle à l'intensité du courant émis par la cellule. 
Un écouteur de téléphone en série avec la lampe à néon permet de compter 
le nombre de décharges pendant un temps donné. L'ensemble du système 
récepteur-détecteur a été contrôlé quantitativement en utilisant la loi de 
l'inverse carré de la distance : le nombre de décharges est proportionnel 
au flux reçu par la cellule à moins de 5 % près, précision qui est largement 
suffisante étant données les très larges variations journalières de l'épaisseur 
d’eau condensable (0,5 à 13°). 

Cet appareil nécessite l'emploi d’une source lumineuse extra-terrestre; 
actuellement on utilise le Soleil, dont une lentille projette l’image sur la 
fente d'entrée. On l’étalonne avec une lampe pointolite dont la lumière 
traverse un tube chauffé électriquement, de 40" de long, pouvant 
contenir des quantités connues de vapeur d’eau. 

L'appareil que nous avons réalisé n’exige pour son fonctionnement que 
le courant habituel du secteur ; il est facilement transportable, ne conte- 
nant aucun organe fragile. Enfin, la durée d’une mesure n’excédant pas 
une minute, il permet de déceler des variations rapides de l'épaisseur 
d’eau condensable de l'atmosphère. - È , 


_ BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur la composition des oosphères et des anthé- 


* se 
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les indications de R. Lami et d’après le travail initial de Thuret. Les 
plantes récoltées, dans un bon état de maturité, sont triées suivant 
leur sexe et placées, après lavage à l’eau de mer, dans des cristallisoirs au 
fond desquels on a laissé une petite quantité d’eau afin de maintenir une 
humidité convenable. Au bout de quelques heures, on voit apparaître à 
l’orifice des réceptacles des amas jaune orangé pour les pieds €, vert 
olive pour les pieds Q . Les algues sont alors secouées dans:un cristallisoir 
d’eau de mer où les éléments se répandent ; on centrifuge et il se dépose à 
la partie inférieure du liquide une masse gluante que pour certains essais 
nous avons lavée à l’eau distillée et centrifugée à plusieurs reprises. Il est 
nécessaire de traiter une grande quantité de plantes pour obtenir des poids 
appréciables d’anthérozoïdes ou d’oosphères. Une partie du matériel est 
desséchée dans le vide à 4o° sur anhydride phosphorique et sert aux dosages 
de C, H, N, méthoxyle et hydrogène mobile. L'autre partie est traitée à 
l’état frais par l’alcool à 95° bouillant, puis épuisée à l’alcool à 95° et à 
l’éther pour l'analyse des graisses et sucres. 

Les résultats rapportés à 100* de substance sèche expriment par 
conséquent les proportions des divers principes. Pour connaître les 
quantités 1l faudrait se référer à la masse de chaque corpuscule. On sait, 
si l’on en juge par le volume, qu'il existe de très grandes différences de 
masse entre oosphère et anthérozoïde de Fucus, et c'est déjà une donnée 
biochimique importante que noûs chercherons à préciser. 

Pour en revenir aux proportiéns dans lesquelles se trouvent agencées 
les diverses substances étudiées, nous avons une première indication 
donnée par le pourcentage de résidu insoluble dans l’alcool et l’éther 
qui est de 76,6 pour les anthérozoïdes et seulement de 55,6 pour les 
oosphères. Cet écart est dû principalement à des différences de teneur en 
graisses et en substances protéiques. 

Les combustions ont donné les chiffres moyens : 


Carbone %. Hydrogène %. Cendres %. 
D ASE MONS CE SU IEL | 47,8 0,7 8,5 
= RER ee on fes 54,0 7,1 5,4 


Il y a donc plus de carbone et d'hydrogène, moins de cendres dans les 


oosphères. Le dosage de l'hydrogène mobile suivant la méthode de 


Tschugaeff-Zerevitinoff avec le microappareil de H. Roth donne: ©, 0,55; 
®,0,57; écart de l’ordre des erreurs d’expérience. La teneur en 
 méthoxyle, déterminée par la microméthode volumétrique de Viebôck 
_et Brecher avec un appareil de Pregl, est de: ©,0,6; © , 1,2; différence 


vÉ 
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assez forte. La teneuren sucres réducteurs est faible, néanmoins supérieure 
chez les oosphères (0,3 %) relativement: aux anthérozoïdes (0,15 % ). 
Après hydrolyse du résidu insoluble dans l'alcool, par l’acide sulfurique 
à 5% pendant 2 heures et demie à 100°, on trouve: Or 3:22: 
Il apparaît donc que les oosphères sont plus riches en glucides. 

Les proportions d'azote sont très différentes chez les deux sortes 
d'éléments : G', 8, 4; ®, 4, 7; différence due surtout à l'azote protéique 
puisque la séparation par l'acide trichloracétique donne respectivement 
S, 7,8, et © , 4, 5 d'azote insoluble. Les résultats sont de même ordre si 
l’on dose l’azote insoluble dans l'alcool et l’éther : ©, 7, 6; © , 4, 0. Les 
écarts entre les chiffres donnés par les deux méthodes sont dus à l’entrai- 
nement par l'alcool et l'éther de composés azotés des lipides. 

En ce qui concerne la teneur en graisses, la différence est aussi très 
accusée; on a obtenu ©, 36,1 % et ©, 17 %. Ces graisses ont les carac- 


tères suivants : 


Indice de saponification............ G, 195 ©, 203 

ide daode cite x re HE Re a eo 
RInsaponifables PR ee +5; 9 Y 7,6% 

s Acides gras. es 
Indice d’iode A se TU MR ie ent Ge 106 20" con 
P. M. moyen............. RP ne BIO 280 n Es 


PA] 


La teneur en insaponifiable plus élevée chez les anthérozoïdes est due pro- 
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BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE.— Position des Pagures 
dans les coquilles de Gastéropodes. Note de M. Érrenxe Rasaur 


Tous les auteurs s'accordent pour affirmer que l'abdomen des Pagures 
enfermés dans une coquille de (xastéropodes repose sur la lame des 
contours par sa face ventrale et s’enroule autour de la columelle par son 
côté droit. Divers textes sont, à cet égard, particulièrement explicites. 
Ainsi s’expliquerait l’atrophie des pléopodes droits, l’incurvation de 
l’abdomen et l’asymétrie de la musculature. 

Suivant toute apparence, aucune observation directe n’a été pratiquée. 
La position de l'abdomen dans la coquille est déduite des caractères mor- 
phologiques en vertu d'idées préconçues. Rien pourtant n’est plus facile 
que d’examiner un Pagure en place. Il suffit d’ajourer une coquille renfer- 
mant l’un de ces Crustacés : tandis que le pouce gauche, appliqué sur le 
péristome, maintient l'animal, on découpe le test à l’aide d’une pince 
coupante, de façon à mettre l'abdomen à nu. Au cours de l'opération, le 
Pagure ne bouge pas; l’abdomen conserve son adhérence. Il n’est pas 
nécessaire de pousser l’opération très loin pour constater, 'avec la dernière 
évidence, que la position réelle de l’abdomen fait, avec la position 
supposée, un angle de 90° : l’abdomen s’enroule sur la columelle, non par 
son côté droit, mais par sa face veñtrale. Dans ces conditions, le côté droit 
regarde vers l’apex de la coquille dans sa portion proximale, au niveau 
de la région des premiers pléopodes,/il ne touche pas la paroi interne de la 
coquille, à l'inverse du côté gauche qui s’applique directement, et tout du 
long, contre cette paroi. Dès lors, si l’atrophie des pléopodes résultait, 
suivant l'hypothèse courante, d’une action de frottement renouvelée au 
_cours des générations, cette atrophie devrait intéresser le côté gauche et 
non le droit. D'ailleurs, on se rend compte que si le Pagure s’enroulait 
latéralement, il se placerait en travers du péristome, reposant par son côté 
gauche sur la lèvre inférieure de ce péristome, lèvre qui continue directe- 
ment la columelle. 

La position réelle du Pagure s'accorde avec la situation des muscles 
abdominaux. Ceux-ei se séparent en deux parties, les fléchisseurs formant 
une masse ventrale relativement épaisse, et les extenseurs formant un 
manchon de faible épaisseur qui double le tégument et enveloppe Îles 
viscères. 

La masse ventrale est a méique, légèrement plus épaisse à gauche 
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qu’à droite; l’asymétrie varie selon les espèces et n’est jamais très marquée; 
c’est cette masse musculaire qui s’enroule autour de la columelle. Sa faible 
asymétrie s'oppose d’ailleurs à l'hypothèse d’un enroulement sur la face 
latérale droite, puisque les contractions les plus fortes s’exercent Justement 
sur la gauche. 

Au surplus, l’asymétrie d'une masse ventrale et sensiblement médiane 
ne modifie guère la puissance de contraction de l’ensemble. Ce n’est pas 
elle qui commande le sens de l’inflexion dans les tours de spire. Cette 
inflexion est due à l’action des extenseurs. Or ces derniers ont, chez les 
Pagures, une disposition très différente de celle des muscles correspondants 
des Macroures, puisque, au lieu de former une masse superposée à celle 
des fléchisseurs, ils forment un anneau sous-tégumentaire. 

L'anneau paraît continu et d'épaisseur égale sur toute son étendue; par 
suite, sa puissance de contraction doit être comparable en tous ses points. 
Du reste, cette symétrie se manifeste dans les mouvements d’extension de 
l’abdomen. Celui-ci se meut avec la même facilité dans toutes les direc- 
tions, s’incurvant à droite ou à gauche, prenant une attitude rectiligne. 
De là vient l'indifférence reconnue des Pagures au sens de l’enroulement 
ou à l’absence d'enroulement des coquilles dans lesquelles ils s'installent. 
En se contractant, les extenseurs entraînent la masse des fléchisseurs dont 
la force de contraction demeure puissante, en dépit de leur asymétrie, 

S'ajoutant à ceux que j'ai déjà publiés (‘}, et à d’autres, ces faits 
tendent à donner, à la conformation et au comportement des Pagures, 
une signification très différente de celle qui leur est généralement attribuée. 


EMBRYOLOGIE TÉRATOLOGIQUE. — Sur les homologies générales et les 
caractères distincti fs des deux variétés gémellaire et parthénogénétique des 
embryomes. Note de M. Azserr PEyron, présentée par M. Maurice 


 Caullery. 


La série de mes recherches établissant le développement tératologique, 
dans le testicule, d’une parthénogénèse polyembryonique, éclaire à la fois 
2] D D ol 0 . sd 
l’origine des embryomes à tissus multiples des glandes génitales et celle. 


(‘) a. Comptes rendus, 202, 1936, p. 350; b. C. R. Soc. Biol., 199, 1936, p. 152; 
c. Bull. Soc. Zool. de France, 61, 1936, p. 277; d. Bull. Soc. Zool. de France, 62, : 
1937, p- 400; e. Bull. Biol. France et Belgique, T3, 1939, p. 293. 
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des embryomes congénitaux du type gémellaire (E. G.). Ces derniers sont 
constitués d’ébauches correspondant exclusivement à l'embryon ou au 
fœtus; on n’y rencontre jamais les formations que j'ai mises en évidence 
dans les embryomes parthénogénétiques (E. P.) et qui correspondent à 
une génération nouvelle, avec gestation : œufs, feuillets primordiaux, 
mésoblaste cœlomique avec magma réticulé, allantoïde; trophoblaste, 
caduque déciduale. La morphologie des £. G. est donc plus limitée ‘et son 
analyse rendue plus facile par la comparaison avec celle des E. P. On est 
ainsi amené à dégager un type général, ou initial, d'organisation commune 
à une série de malformations et tumeurs congénitales, qui différent les unes 
des autres par leur siège, leurs caractères macro et microscopiques, mais 
représentent toujours le jumeau monozygotique du porteur. 

I s’agit, suivant les cas : a. d’embryomes (tumeurs de la région sacro- 
coccygienne, épignathes de la région crânio-pharyngée); b. d'un monstre 
double, dont le jumeau anormal est développé à l'extérieur (parasite 
épigastrien), ou inclus dans la cavité péritonéale (fœtus in fœtu); c. d’un 
jumeau atrophique acardiaque, attaché au cordon du jumeau normal. 

I. L'étude morphologique de ces diverses variétés établit que leur 
blastoderme initial, avant de subir l’évolution tératologique, développe 
assez longtemps son organisation normale; la ségrégation de la lignée 
germinale peut donc s’y effectuer $ aïnsi s'explique la présence des gonades 
dans les embryomes sacro-coccygiens et les acardiaques. Au contraire, 
dans les E. P., les boutons se-disloquent rapidement, avant l'apparition du 
premier somite; la ségrégation des gonoblastes n’est pas suivie de l’appa- 
rition d’un épithélium germinatif. 

II. Les ébauches des divers tissus et organes s’observent dans les deux 
variétés, mais, dans les Æ. P., leur différenciation est moins avancée et l’on. 
_retrouve rarement les ébauches tardives, remaniées ou de caractère 
régional, qui exigent une action prolongée des facteurs d'organisation. 
Par exemple, on y rencontre des formations neuro-embryonnaires 
(épendyme, plexus chorôïdes, méninges, vésicule oculaire) des formations 
de type dermoïde (épiderme et ses annexes) des ébauches dentaires isolées, 
des microkystes dérivés de l'intestin moyen, mais à la périphérie desquels 
les éléments musculaires ou nerveux sont absents, des formations hépato- 
pancréatiques encore mal délimitées et difficiles à reconnaître, des kystes 
à revêtement cutanéo-muqueux de type buccal, des ébauches endo- 
dermiques de l’appareil respiratoire. Mais c’est seulement dans les £. G. 
qu’on peut observer des maxillaires avec différenciation et parfois formule 
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dentaire normales, la glande hypophysaire, des ébauches oculaires 
achevées, avec cornée, des nodules hépato-pancréatiques adénomériques, 
dans lesquels les deux tissus glandulaires, juxtaposés mais distincts, offrent 
une différenciation de type fœtal (travées hépatiques, voies biliaires, 
vaisseaux sinusoides, hématopoiëse; pancréas avec 1lôts endocrines). 
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MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — Nouveaux résultats concernant les essais de 
vaccination contre la fièvre pourprée des Montagnes Rocheuses au moyen 
de Rickettsies Jormolées. Note de MM. Paur cr et Pauz Duran», 
présentée par M. Émile Roubaud. 


Nous avons démontré (‘) la possibilité de vacciner le Cobaye par voie 
intradermique contre l’inoculation péritonéale d’un virus pourpré haute- 
ment pathogène, venant de R. R. Parker et conservé à Paris. Ces essais se 
| rapportaient à des animaux ayant reçu 3 injections vaccinantes faites à des 
intervalles très rapprochés (3 et 4 jours) et éprouvés précocement (13° jour). 
Ces injections ne pouvaient conférer dans tous les cas une immunité 
absolue : sur 7 animaux 4 présentaient une immunité totale, les autres 
une immunité presque totale, 2 ont eu une fièvre à 40° pendant 2 jours, 
un seul une température à 40°,2, les 5°, 7° et 8° jours. Aucun n’a fait de 
réaction scrotale. Les 12 Cobayes témoins inoculés avec ce même virus 
faisaient des maladies graves, d’incubation courte, avec réactions scrotales, 
maladies mortelles pour 4. Les injections vacccinantes, dont nous voulons 
rapporter les résultats, ont été faites soit sur le he soit sur le Singe 
à des intervalles plus longs (5 _iours), Rp trois fois et devaient 
permettre une meilleure immumsation. PE | 
Lie Vaccination du Cobaye de | es suspensions de … 
Rickettsies employées proviennent de poumons de souris pre Érse 
suspensions sont soumises à des centrifugations fractionnées ; 208- dei ess 
_ suspension | terminale correspondent ? à un poumon des souris. 6 Cobayes ONE Ses 
reçu sous la peau, trois fois à 5 jours d'intervalle, ne de suspension ne Re. . 
ee pores Iis-ont été suivis sas de She n° ’ont rése CSST ES 
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et qui lui a servi en 1939, au cours de ses prospections tunisiennes, pour la 
mise en évidence chez l'Homme des maladies’ inapparentes (#}, 

Tous les Cobayes ont reçu dans le péritoine, 25 jours après la dernière 
vaccination, 1/20° de centimètre cube de caillot sanguin broyé de deux 
cobayes de paenee (virus conservé sur cobaye), au maximum thermique. 
Ces animaux n’ont présenté ni modification de leur températures ni réaction 
scrotale. 

Trois Cobayes témoins inoculés dans les mêmes conditions firent des 
maladies graves, avec fièvre élevée, 40°,5, 41°,s accompagnant de réactions 
scrotales et mortelle pour l’un d’eux. 

Il. Vaccination du Singe. — Trois cynocéphales ont reçu dans la 
peau 1° de suspension vaccinante, en 3 points, en trois fois, à 5 Jours 
d'intervalle, sans aucune réaction thermique anormale. 25 jours après la 
dernière injection, ils ont été éprouvés, comme les Coste par voie. 
péritonéale avec 1/20° de centimètre cube de caillot broyé. Ils n’ont présenté 
ni réaction thermique, ni signe clinique de maladie. Le Cynocéphale 
témoin, à partir du 5° jour ne mange plus, se couche, est gèné pour respirer, 
sa température monte à 40°, 6. Il est Here lee PÉRÈRE 
le.14.. US" À 

Nous avons démontré antérieurement que Souris et d'autres animaux, le 
comme le See pee ei inoculés He voie ns 
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